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contemporains sur les pays «mystérieux

de Tor et de la soie avaient fait place à
des idées plus sensées. D*abord tout le

inonde s'y était précipité; puis personne

ne voulait y aller. Enfin l*on y retourna

avec des vues conformes à la véritable

nature des choses. Sans s'occuper da-

vantage de monoeaux d'or et de pierre-

ries , I esprit d'entreprise se dirigea vers

la culture d'une terre féconde ; et en
renonçant à l'espoir des richesses fabu»

leuses, on put créer enfin des richesses

réelles.

Le système des rêpartiamsntos , si

funeste pour les naturels , assurait ce*

pendant les développements de la colo*

nie, oui avait toujours des travailleurs à
discrétion. Les émigrants accoururent

de nouveau, et en quelques années s'é-

levèrent di sept villes ou villages, dont
plusieurs subsistent encore. Les plus

considérables étaient San-Domingo et

Santiago.
L'exploitation de? mines cessa d'être

la seule préoccupation. Des plantations

furent établies, et des récoltes abondan-

tes de cacao, de gingembre, de coton,

d'indigo et de tabac encourageaient les

spéculateurs.

L'éducait I) des bestiaux offrait des

ressources nua moins lucratives. Ils s'é-

taient tellement multipliés sous cet heu-

reux climat, qu'en 1535, quarante ans

après l'introduction des premières va-

ches, on faisait des chasses de trois à

cinq cents bétes à cornes, et que l'on

chargeait de cuirs des navires en-

tiers ( I ).

La canne à sucre, introduite en 1506,

et cultivée en grand seulement en 1510,

avait si bien réussi , qu'en 1518 on comp-
tait dans l'Ile quarante établissements

à sucre avec des moulins à eau ou à

chevaux. Le nombre s'en accrut rapide-

ment, et la production du sucre dé-

passa bientôt la consommation del'ileet

(le la métropole.

i.a prompte extermination des natu-

rels mit fin à cette prospérité. liOrsqu'il

fallut les remplacer par des nègres , les

colons furent moins empressés d'avoir

des travailleurs qu'il fallait acheter.

D'ailleurs la métropole , entièrement

occupée de ses riches possessions du

(i)SGbofllcher.

Mexique et du Pérou, négligeait une
colonie qui ne comptait presque pour
rien dans ses vastes domaines. San-
Domingo, la ville splendide, qui ne
cédait en rien aux plus belles cités du
continent, fut prise et ruinée, en 1586,
par rAngiais sir Francis Drake. Plus

tard , un tremblement de terre l'acheva.

Au dix-septième siècle , l'Espagne fut

obligée d'envoyer dans la colonie, deve-

nue improductive, des fonds annuels
pour solder les employés et les troupes.

Cette belle contrée n était plus qu une
possession onéreuse.

Pendant que Espanola dépérissait

lentement, d'autres colons s'établis-

saient au nord-ouest de l'Ile. Une pé-

riode nouvelle commence pour le pays.

CHAPITRE III.

Les boacaniers. — Les flibastien,
et les engagés.

Les premiers îjiblissements des Fran-
çais à Saint-Domingue se liant entière-

ment aux entreprises singulières de ces
hardis aventuriers connus sous le nom
de flibustiers et de boucaniers, il n'est

pas sans importance de retracer som-
mairement leur histoire. Nous y retrou-

verons d'ailleurs l'origine des colonies

européennes dans les autres îles de
Tarcnipel.

Les heureuses découvertes des Espa-
gnols, tant aux Antilles que sur les

vastes continents des deux Amériques,
en frappant l'Europe d'étonnement et

d'admiration, avaient réveillé partout
l'esprit d'entreprise, et excité jusqu'à

l'enthousiasme le goût des explorations

lointaines, d'où chacun espérait revenir

chargé de richesses et de renommée. <

Les gouvernements se mêlaient peu à,

ce mouvement général, soit à cause des
difficultés intérieures que chacun avait

à combattre , soit à cause des dépenses
qui pouvaient rester sans compensation
par l'incertitude des résultats. iMais si

une politique prudente arrêtait les chefs

des État^, nulle difficulté ne faisait

obstacle à l'avidité des coureurs de for-

tune , et le commerce , qui tendait à se

développer, envoyait sur toutes les mers
d'audacieux capitaines, cherchant par-

tout des terres à explorer, des sauva-
ges à combattre et des denrées nouvel-

les à exploiter.


